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Trononci  par  Monjlmr  Rom  Et  y à la, 
Société  des  Amis  de  la  Conjlitution  ^ 
féante  à Orléans  , le  j.  t février  1791  ? 
fur  r importance  du  droit  de  [affrage^ 

lors  des  élections  y & fur  Vindifpenfablè 
nécejfite  d'ajfifter  auùc  aj) emblée  s prh 
maires. 

■ Me  s SI  EU  As  j 

Dans  les  beaux  jours  des  républiques 
d’Athènes  , & de  Lacédémone  , quand  ces 
peuples , peu  favarts  dans  l’art  de  bien  dire  , fe 
perfitdionnoient  dans  l’art  de  bien  faire  , l’amout 
de  la  patrie  confervoit  toute  fa  force;  chaque 
claflb  de  citoyens  fe  faifoit  connoître  par  fes 
Vertus  particulières , & fc  diftinguoit  par  fc8 
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talens  refpcftifs.  ParoilToii-il  ün  nouveau  pîan 
d’adroiniftration  ? on  nommoit  à haute  voix 
celui  qui  dévoie  l’attaquer  ou  le  défendre  : 
falloit-il  protéger  ou  alhéger  des  villes,  livrer 
des  çoinbats,  remporter  des  victoires?  la  voix 
publique  prdclamoit  alors  les  généraux  , & 
cette  voix  fi  connue , fi  rcfpeéléc  dans  tous  les 
tems  pour  être  celle  de  l’Etre  fuprême  , droit 
à la  fois  de  la  foule  les  Platon  & les  Milciade, 
les  Socrate  & les  Thémiftocle^  Ces  hommes 
illuftres , donc  tout  citoyen  ne  prononçoit  qu’a 
vec  refpecl  les  noms  vénérables , ne  connoif® 
foient  rien  de  plus  effrayant  que  la  licence , 
ni  de  plus  précieux  que  la  liberté.  Les  uns 
devéloppoient  par  leur  éloquence  ce  qui  pouvoir 
être  avantageux  pour  la  patrie  ; les  autres  fa- 
voient  par  leur  valeur , l’acquérir  & le  conferver. 
Quand  la  voix  tonnante  des  premiers  avoit 
prononcé  fur  les  ennemis  du  bien  public  , les 
ennemis  du  bien  public  dirparoifToient  écrafé* 
par  les  bras  viélorieux  des  féconds.  C’efl  alois 
que  le  faint  amour  de  la  liberté  formoit  des 
Héros  , on  le  vit  tellement  dominer  fur  les 
coeurs  qu’il  fe  porta  quelque  fois  jufqu’âu^fa- 
iîatirme,&  qu’il  proferivit  dans  Ariflkie  l’empire 
même  de  la  vertu.  Cet  homme  qui  ne  vouloir 
pas  paroître  juÜe  mais  l’être  en  effet , s’immola 


îiil-mème  ifur  les  autels  de  la  liberté  en  iittpH* 
mant  de  fa  main  le  fuffrage  du  citoyen  qui  lé‘ 
profcrivoit.-- 

D'autres  tems  ^ d’aotres  mœurs  : de  vils 
intrigans,  des  Rhéteurs  artificieux  obtitirene 
des  hommages  jufques-là  réfervés  à la  valeur  j 
& qui  n’écoient  dus  qu'à  la  vraie  fagefTej; 
L’audace  eut  à peine  appercu  qu’on  pouvoir  s’éle- 
ver par  -des  cabales  aux  places  que  les  taîens 
& le  mérite  avolent  toujours  occupées , qu’elle 
entreprit  d’égarer  le  peuple,  & de  tendre  au- 
tour de  lui  tant  de  pièges  , qu’il  fe  perdk 
bientôt  dans  le  iabirinthe  d’une  politique  nou- 
velle. Le  feu  facré  de  la  liberté  s’éteignic 
peu  à peu  dans  Ton  cœur  ; ce  droit  de  fuf- 
frage dans  les  eledions , qui  conftitue  l’tfTence 
de  l’homme  libre,  ne  lui  parut  plus  un  drojÊ 
précieux  ; il  ne  fentit  plus  qu’en  travaillant  an 
bonheur  de  la  patrie  commune  , il  aflurok  fa 
liberté  particulière.  Les  Demofthènes  ne  furc’nç 
plus  écoutés-  Dès -lors , jufques  dans  les  foyers 
d’un  peuple  libre  & belliqueux  , le  roi  dé 
Macedoine  trouva  le  moyen  de  fabriquer  4 
clef  d’or  avec  laquelle  il  s’ouvrjt  | les  p^ortes 
d'Athènes.  L’ariüocratie  parut  dans  toqje  fa 
pompe  défolantc  lë  defpotifme  > la  fülyit  d« 
plès  ; le  peuple,  trompé  par  des  chefs  qüi 
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tl’etoient  plus  de  fon  choix , ou  par  des  géné- 
raux qu’il  n’avoit  pas  nommés  , fe  dégrada , 
s^avilit , devine  malheureux  parce  qu’il  devint 
efclave. 

Ne  croyez  pas  , chers  & refpeélables  Ci- 
toyens qui  m’écoutez , que  l’envie  de  faire 
à vos  yeux  une  vainc  parade  d’érudition  me 
détermine  a pefer  fur  des  circonflances  fi 
connues  de  l’hifioire.  Non,  non,  des  inten- 
tions plus  relevées , des  vues  plus  utiles  doi- 
vent aninier  un  véritable  ami  de  la  conftiutioti 
des  François,  Mon  unique  but , en  appuyant 
fur  les  malheurs  ou  les  foibleffes  des  anciens 
peuples  5 eft  que  leurs  erreurs  nous  deviennent 
profitables.  L’aurore  des  beaux  jours  qui  firent 
tant  d’honneur  à la  Grèce,  brille  aujourd’hui 
fur  la  France  ; fur  les  débris  de  cette  confiL 
tùtidii  immorale,  qui,  chez  le  peuple  le  plus 
aîmatle  de  Tunivers , mulciplioit  les  derpotes- 
& les^efclaves,  s’élève  une  confiitution  nou-. 
véllé  auilî  favorable  aux  mœurs  publiques  qu'à 
la  liberté  individuelle  & particulière.  Déjà  nous 
comptons  parmi  nous  plus  d’un  Licurgue , par- 
la fagefie  de  Tes  loix  & la  févérité  ,de  fes 
maximes  ; plus  'd’un  Solon  par  la  douce  focia-  , 
bilité  de'fes  principes  & l’aménité  de  fa  mprale^^ 
Fort'de  nos^  propres  loix  V ûous  oppoferons. 
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déformais  une  inébranlable  confiance  aux  efforts- 
qu’on  pouvoir  tenter  pour  les  .effacer  de  nos 

I 

annales  ; mais  prenez  garde  , Citoyens , ces 
loix  par  lefqaellcs  nous  régnons  & fervons^ 
tour  à tout,  ne  concourrenc  à notre  bonheur 
que  parce  qu’elles  font  le  réfultat  de  la  volonté 
générale,  elles  nous  rappellent  à notre  liberté 
primitive  , nous  la  conferverons  dans  fa  pureté 
tant  que  ces  mêmes  loix  nous  feront  tranf- 
mifes , non  comme  autrefois  par  un  adminif- 
trateur  partial  qui  les  interprêtoic  félon  fes 
caprices  ou  fon  intérêt  perfonnel , mais  par 
une  adminiflration  dont  la  fageffe  & le  définté- 
reffement  dirigeront  l’exécution.  Oh  1 ma  patrie  » 
tu  n’auras  plus  d’efclavcs  dans  ton  fein  ; tu  ne 
gémiras  plus  fous  le  joug  de  l’injuflice  : non ... 
non....  tu  n’obéiras  plus  à cette  force  impé- 
rieufe  qui  contrarioit  la  raifon.  A ces  jours 
d un  defpotifme  abhorré  , vont  fucceder  des 
jours  ou  l’obéiffance  ne  fera  plus  une  fervitude 
mais  où  la  foumidion  aux  nouvelles  loix,  fous 
l’empire  defquelles  nons  allons  vivre,  va  faire 
éclorre  le  régne  du  bonheur  , & rendre  le 
François  le  peuple  le  plus  fortuné  de  Tunivers, 
On  vous  l’a  dit  , Citoyens  , on  vous  l’a 
répété  jufqu’a  la  faciété  ; voulez*  vous  être 
libres  ? réuniffez^vous  en  corps  pour  multiplies 
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les  rayons  de  lumières , pour  dévouer  l’intrigue 
au  mépris  & la  réduire  a l’inaélion;  que  l’inté- 
rêt général  devienne  l’intérêt  de  chacun  de  vous< 
Si  par  un  malheur  > pour  lequel  on  feroit  prefquç 
tenté  de  former  des  vesux  , un  nouvel  Arillidc 
vous  féduit  par  fes  vertus , faites  de  lui , j’y 
confens , la  plus  éclatante  apothéofe  , mais 
profcrivez-le  fans  pitié , s’il  acquiert  une  auto- 
rité trop  abfolue  : fon  exemple  eft  dangereux* 
On  vous  Ta  dit , on  vous  l’a  fouvent  répété; 
voulez'vous  être  efclaves  ? ifobz-vous , n’op- 
p.ofez  aux  ennemis  du  bien  public  , qu’une 
force  d’inertie , & ne  gémiflez  pas  fur  les 
fers  que  vous  voyez  forger  pour  vos  enfans  î 
en  un  mot , perdez  le  fruit  de  cette  liberté  fi 
précieufe,  foyez  citoyens  tranquilles  & jamais 
citoyens -aétifs..  Voila  d’am  côtéjrafyle  confolant 
de  la  liberté  ; de  l’autre  , l’abîme  ténébreux  au 

fond  duquel  efi  l’efcîavage l’efclavage  ! . . . 

a oe  nom  odieux  il  me  femble  que  toute  ame 
généreufe  fe  révolté  , que  dans  les  tranfports 
d’une  jufte  indignation  , tout  François  doit 
s^écrier  I mourir  iLon  cj^uc  dô  vivrz  en-. 

€ore 'ait  milieu  des  fers.  Tel  eft  cependant 
h malheur  qui  vous  menace  ; fi  trop  inftruits 
par  l’expéri?nce  > vous  abandonnez  vos  plus 
fléaux  droits  3 vous  défertez  les  elçélions , & 
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?ous  îaiffez  au  petit  nombre  âc  au  hafard 
nominatioa  des  chefs  qui  vous  repréfententa. 

Quand  la  liberté  reoaiflante  déploya  pour  la 
première  fois  fes  glorieux  étendards  fur  les 
tours  formidables  d’une  odieufe  forterefTc , 
un  cri  de  joie  retentit  d'une  extrémité  de  la 
France  à l’autre,  & ce  cri  fut  tel  qu’il  anéantit 
dans»  un  inft:int  toutes  ies  relTources  des  tyrans , 
qu’il  détruific  toutes  les  prétentions  de  l’orgueil , ^ 
qj’il  étouffi  toutes  les  chmeurs  de  finrérêt 
perfonneî*  Au  moment  de  la  prife  ^ de  la 
chûte  de  cette  redoutable  Baftille,  le  premier 
élan  du  cœur  françois  libre,  fut  l’élan  de  ce  pa- 
triotifme  pur  atiquel  aucun  facrifîce  ne  paroit 
coûteux  ; ceux  qui  trembloient  de  voir  la  perte 
de  leur  ancienne  propriété  , & le  renverfemenc 
de  leur  fortune , parurent  les  premiers  à la 
tête  des  conqucrans  de  la  liberté  , aoimés  de 
ce  zele  brûlant  qui  confume  tout  jufqu’au 
fouvenir.  Fal!oit-il  défendre  la  Patrie  ? ils 
prenoient  les  armes  ; falloir*  il  découvrir  les 
intrigues  des  ennemis  du  bien  public?  ils 
édairoient  leurs  ténébreufes  manœuvres.  Nos 
auguftes  Légiflateurs  inviolables  par  le  droit , 

le  devenoient  par  le  fait  ; ils  travailloient 

& leurs  nombreux  adverfaires  oppofoient , j’er^ 
conviens , à lears  fuccès  des  cris  de  rage  5c 
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tireur  , mais  des  cris  fourds  & impuiflans. 
Enfin  a la  fuite  de  la  célèbre  déclaration  des 
droits  de  l’homme  & du  citoyen  j parurent  tous 
ces  pouvoirs  avec  les  avantages  qui  les  rap- 
prochent & les  diftinélions  qui  les  limitent  en 
les  réparant;  cet  immortel  chef-d’œuvre  du 
partage  d’une  grande  nation  , par  lequel  un 
(impie  hameau  devient  un  aulîi  digne  objet 
de  la  vigilance  publique , que  la  cité  la  plus 
opulente.  Ces  départemens  , ces  diftriéls  , 
fruits  d’une  combinaifon  d’autant  plus  heureufe 
qu’elle  nous  rappelé  les  beaux  jours  du  gou- 
vernement paniarchal  ; ces  municipalités , où 
un  petit  nombre  fe  coufacre  à la  fiircté  de 
tous  , cette  garde  nationale  , toujours  formi- 
dable ,‘qui  maintient  tout  par  fon  aélivité  , 
ce  droit  de  fuffrage  dans  les  éleclions,  enfin 
tant  d’autres  avantages  dont  le  détail  me  con- 
duiroit  trop  loin  , comblèrent  nos  premières 
efperances  & devinrent  la  recompenfe  de  nos 
premiers  faciifices. 

Tout  citoyen  , en  jettant  les  yeux  fur  l’Adr 
miniftrateur  qui  le  gouverne , a le  droit  de 
pouvoir  dire  aujourd’hui , voilà  l’homme  de 
mon  choix;  voilà  l’organe  de  ma  volonté» 
il  me  rep^éfente,  il  eh  mon  interprète,  mon 
Jplimment , mon  chargé  de  pouvoir  quand 
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fait  exécuter  via  loi.  Eft-il  le  bienfaiteur  de 
Patrie  ? j’ai  des  droits  à fa  gloire , à fes  fuccès  5 
cft-il  le  fléau?  il  femble  que  je  dois  parti- 
ciper à fes  injuflices  , & qu’on  peut  me  re- 
procher fon  infamie.  Gloire  à nous  fi  TAd- 
ipiniftrateur  de  notre  choix,  quelque  pouvoir 
qu’il  exerce,  fait  honneur  a notre  fuffrage 
malheur  à nous  , & je  le  répété,  pareeque  je 
fuis  homme  libre  , fi  nous  avons  à nous  re- 
pentir de  l’avoir  nommé. 

Citoyens  quand  vous  avez  juré  de  maintenir 
la  Conftitution , vous  avez  en  même  tems  con- 
tradé  rengagement  folemncl  de  çhoifir  vos 
adminiflrateurs  dans  les  aflemblées  primaires  ^ 
fi  vous  abandonnez  le  droit  de  fulîiage  dans 
les  éleélions , yous  devenez  parjures  & perdez 
le  premier  avantage  & le  plus  beau  fruit  de 
la  liberté  ; vous  ne  tarderez  pas  à fubir  1^ 
peine  de  cet  abandon  peu  réfléchi , vous  ferez 
trompés , avilis  & bientôt  efclaves.  Hé  ! laiflez 
moi  répandre  ici  toute  l’amertume  donc  mon 
ame  eft  pleine:  Citoyens,  mes  frères,  ne  mç 
blâmez  pas  fi  je  donne  ici  des  foupirs  aux 
malheurs  que  je  prévois  pour  ma  Patrie  & 
que  je  voudrois  prévenir.  Au  premier  infianc 
ou  fiers  du  nouveau  titre  de  citoyen  adif , 
jîous  voulions  tous  en  faifir  les  privilèges , 


comme  eh  exercer  les  droits , le  patrîotifmé 
vous  conduifoit  a ces  feclions  où  des  citoyens 
feréunifloieni  pour  donner  à d’autres  citoyens 
des  preuves  d’eltiiîie  & de  confiance  en  les 
nommant  pour  les  gouverner  ; avec  quelle 
Joie  vos  yeux  fe  portoient  Tur  les  nombreux 
chefs  de  famille  qui  compofoienc  ces  affemblées 
primaires  ! quel  charme  d’y  voir  le  cultivateur  , 
l’artifan , le  prêtre  , rhomme  de  loi , le  bour- 
geois, le  négociant,  tous  ne  former  qu’un  <eul 
corps,  fous  n’offrir  plus  aux  ennemis  du  bien 
public  qu’une  mafîe  impofantc  ; 1 intriguant 
renonçoic  à fa  faufle  politique  , l’ambitieux 
perdoit  fes  folles  cfpéranccs  , des  foupits  & 
des  bons  mots  ne  frayoient  point  de  chemins 
aux  grandes  places , il  falloir  des  mœurs , des 
talcns , du  mérite  & des  vertus.  Le  refultat 

des  ferutins  parut & la  ville  entière 

applaudit. 

•Amis  Patriotes  qoi  m’écoutez  , vous  pouf 
qui  la  loi  n*elt  point  un  vain  nom , & la 
Conflitution  une  chimère  , laificz  au  citoyen  , 
qui  fe  glorifie  de  parler  au  milieu  de  vous» 
çeitc  liberté  facrée  qui  convient  à un  François 
régénéré  ; ne  le  taxez  pas  d’audace  indiferetc 
quand  il  vous  demande  pourquoi  le  feul  inter* 
tâllè  d’une  année  mst-il  une  différence  aafi  pro^ 
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digîcufe , je  ne  dis  pas  dans  vos  opinions  i 
mais  dans  votre  conduite.  Quoi  ! ce  foyer  de 
parriotifme  qui  répandoitau  commencement  des 
flammes  fi  vives,  feroit-il  réduit  aujourd’hui 
à ne  jetter  que  de  foibîes  étincelles  ? Aux 
dernières  dédions  on  s’occupoit  encore  des 
mêmes  intérêts  qu’aux  précédentes  ; les  fcrutins 
à la  vérité  ont  préfenré  les  mêmes  réfultats , 
les  familles  de  notre  ville  ont  refîenti  la  même 
ivreflc  de  joie:  mais  à qui  la  doivent-ils?  à 
un  petit  nombre  de  citoyens  que  l’exemple 
contagieux  de  l’infouciance  générale  n’a  point 
été  capable  d’entraîner  dans  l’oubli  de  leur 
ferment  & de  leur  devoir.  Dominés  encore 
par  le  fentiment  intime  du  patriotifme  , ils  ont? 
pour  cette  fois , deviné  nos  cœurs  en  nommant 
des  chefs  que  le  grand  nombre  vénéré  , mais 
que  le  grand  nombre  ne  peut  pas  fe  glorifier 
d’avoir  confervés.  Ah  î fi  vous  n’avez  que  de 
froides  exeufes  à alléguer  pour  vous  difpenfer 
d’aiïifter  aux  éledions , rougifTez  de  voir  des 
freres , des  amis , des  concitoyens  jouir  d’u4 
bonheur  que  vous  ne  leur  avez  pas  préparé. 
Et  fi  vous  prétendez  conferver  a l’avenir  cctré 
coupable  indifférence  du  paffé , fouvenez-vous 
des  Athéniens  6c  tremblez  de  rouvrir  la  porte 
qui  vient  de  fe  fermer  fur  le  defpotifme.  ‘ 
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Notre  ville , Meflieurs , a jufqu’à  préfent 
donoé  de  grands  exemples,  quand  fous  Me- 
rovée  & Charles  VII,  nous  touchions  à la 
plus  affreufe  anarchie;  deux  fois  le  pouvoir 
du  ciel  s’eft  manifeüé  en  faveur  de  fes  habitans , 
& fes  habitans  deux  fois  touchés  du  prodige, 
iiiirent  a profit  Tintérêt  du  naoment  pour  offrir 
à tous  les  fiécles  des  modèles  du  courage  le 
plus  héroïque  & du  patriotifme  le  plus  rare, 
J’ofe  l’avancer  fans  crainte  d’être  démenti , un 
troifième  prodige  , mais  plus  frappant  encore  , 
s’opère  en  notre  faveur  ; notre  ville  eft  peut- 
être  la  feule  qui  ait  le  droit  de  tirer  fa  gloire 
de  ce  que  tous  ont  concourru  au  bien  public 
fans  qu’il  y ait  été  befoin  de  multiplier  les 
martyrs  ou  les  viclimes  , & fans  qu’un  feul  des 
Gardes  nationales  ait  été  inamolé  en  retablif- 
fant  la  paix  lors  des  premières  infurreélions 
La  révolution  eft  plus  douce  & plus  intéreffante 
pour  nous  que  pour  le  relie  des  François,  le 
fang  n’a  pas  coulé  & n’a  point  hâté  la  maturité 
des  fruits  qu’elle  nous  offre.  Ch;fs  de  famille» 
peres  laborieux  , citoyens  fideîes  qui  m’écoutez  > 
délivrés  de  l’anarchie  comme  vos  ancêtres  , 
témoignons-en  notre  recoanoiffance  à la  Patrie 
en  lui  donnant  de  grands  exemples.  Que  ie$ 
gociétiés  des  Amis  de  la  Confticuùoa,  établies, 
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dâns  toutes  les  cités  françoifes',  apprennent  quê 
dans  celle-ci , au  lieu  d’y  difcuter  des  queflions 
frivoles  , d’avancer  d’ennuyeux  paradoxes  , 
débiter  des  principes  dangereux , on  y réflé- 
chit mûrement  pour  le  maintien  de  l’ordre  ^ 
le  foutien  de  la  vérité  & Tamour  du  bien  pu- 
blic; qu’au  lieu  de  nous  arrêter  au  moment 
préfent , nous  nous  élançons  jufques  dans  l’a- 
venir pour  que  les  enfaris  ]ouiflent  de  cette 
liberté  dont  la  conquête  a coûté  tant  de  foins 
& de  travaux  a leurs  pcres  ; qu’ils  apprennent 
qu’au  lieu  d’analyfer  indifcretement  la  loi  , nous 
prenons  des  moyens  pour  n’être  que  rarement 
trompés  dans  le  choix  de  ceux  que  nous 
nommons  pour  la  faire  obier  ver  : qu’ils  ap- 
prennent enfin  que  le  droit  de  fuffrage  eft 
le  droit  le  plus  précieux  qu’un  citoyen  libre 
puifl’e  exercer  ; qu’y  renoncer  froidement , e‘ef! 
mettre  une  ville  entière  à la  merci  de  l’intrigue, 
c’eft  donner  l’exemple  d’un  découragement 
criminel  &.  d’une  lâcheté  condamnable  comme 
celle  du  foldat  qui  abandonne  fon  pofte  parce- 
que’  l’ennemi  paroit  ; qu’y  renoncer , c’efl 
ouvrit  la  porte â l’hypocrite  fans  pudeur,  comme 
a l’ambitieux  fans  mérite;  c’eft  l’appeller,  non 
à l’examen  des  talens  mais  au  calcul  des  coffres 
forts , mettre  indignement  les  vertus  après  les 
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rîelieflcs,  placer  un  vain  nom  où  il  faut  üô 
homme , élever  un  trône  à d’anciens  abus 
& pour  complément  de  ce  que  fai  dit,  c’ell 
forger  de  nouveau  des  chaînes  pour  nous 
& pour  nos  enfans* 

Le  mal  que  vous  annoncez , me  direz-vous, 
cft  un  mal  affreux  , mais  comment  le  prévenir  ? 
Aîtiîs  & Freres  qui  m’écoutez , c’eft  à votre 
patriotifme  à me  diéler  lui-même  une  réponfe; 
fl  jufqu’à  préfent  vous  m’avez  honoré  de  votre 
attention  , ici  elle  doit  devenir  plus  grande 
encore  puifqu’il  s’agit  de  vos  plus  chers  inté- 
rêts ; ici  vous  devez  pefer  dans  toute  votre 
fageffe  le  peu  de  paroles  qui  me  reficnt  'a  dire 
& qui  vont  terminer  cette  motion* 

Rien,  Meffieurs  , n’eft  plus  favorable  à la 
confervation  de  nos  droits  & au  maintien  de 
notre  liberté , que  le  droit  de  fuffrage  dans  le 
choix  des  adminiftrateurs  publics*  Rien  n’eff 
plus  contraire  à la  liberté , ni  plus  propre  à 
faire  de  nous  des  efclaves , que  l’infouciancc 
qui  éloigne  le  citoy'en  des  éleélions  où  il  doit 
donner  fon fuffrage  aux  adminiftrateurs  publics! 
fur  ces  deux  principes  Jreconnus  pour  * vrais  ^ 
j’établis  la  queffion  fuivante  & demande  que 
dans  une  féance  folemnelîement  indiquée , elle 
foit  approfondie,  difeutée  & foumife^  à la 
délibération  de  l’affemblée. 
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« Efl-il  conforme  aux  principes  de  la  coû- 
flitudon  , donc  nous  fommcs  les  amis  , que  cous 
les  membres  de  cette  fociéré  s’engagent  par 
la  religion  du  ferment , à ne  pas  s’éloigner,  fans 
raifon  valable,  des  affemblées  dans  lefquelles 
tout  citoyen  aélif  a droit  de  fuffrage?» 

Voilà,  chers  concitoyens  , la  queftion  que 
jefoumets  à vos  lumièies  ; fouvenez-vous  que 
de  la  folucion  de  ce  problème  intéreffant  , dt- 
pendent  pour  l’avenir  l’efclavage  ou  la  liberté  , 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  cette  ville. 

Fin. 


